J E AN  NO  T 

P T 

DIOGENE  A PARIS, 

La  fiinc  cfi  club  des  Jaçobitfs. 

yme  D I A O G U E, 

D,:sGLAOTiNKétoit  fefté  comme  anéatm,  & tous 
J,/esglAOT  V . ggg,t,iée  témoins , non  pa.s  de 

fe  dSahe,  mais  J bôiSs 

Jeanmt  à l’Ass^mhMe^ 

m’effrayent , Mitabeau , il  ffavoit  long 

c’étoit  un  & d’ailleurs  je  crpis  qu  v n 

/sr  toutes  nos  aftaires , ^ la^Oirt.  Jugez 

homme  ne  ment  dû  être^ay?  lors 

®ort.  piogène. 

E,  „.■«  dit,  ta  do«». 

Ia  monarchk* 


Qu’auriéz4vtfiis  dit  a 
m’inquiète  & que  je  voiirl! 
que  je  m’en  cfoL 

fe  partager  Us  lambeaux  de  doivent 

voudrois  les  connoitre , tr  nuTfo^f 

cernent  de  la  prédiaion  ^ 

branle  dans  le  manche  c:*  ^^eompht  , car  elle 

fin;  &ma  foi  Hat  à k r 

que  nous  pou/rilS^y* 

vous,  Melîîeurs,  qui  êtes  lec  a ^ 

mtion  , vous  devnez  bien  vr.'  d®  la  Condi- 
djrois  bien  tout  ce  on’nn  ®^cela,  je  vous 
J’entends  parler  l’un  i’  t i 

"«  q«i  1 1 Ke'foi  t ■*"■'" 

veux  me  rendre  rair  ^ tout , je 

m'embrouille  Eh  * 1p  ^ je 

Air  : de  fuis  natèf  de  Fdrare. 

Lun  blâme  le  Club  Jacobite  , ■ 

Un  autre  approuve  fa  conduite; 

Ma, a lequel  des  deux  oroira-t-on? 

,V  ‘t  oui , l’autre  dit  non  ; 

Lun  eft  pour  l’£tat  Monarchique, 

L autre  veut  une  République; 

. Ma, a lequel  des  deux  a raitbL  . 

Luu  dit  oui,  l-autie  dit  non. 

Pas  même  pour  la  Sandion  ’ 

un  dit  oui.  &■  P-,, ,4.  i-  ^ 

V oc  i autre  dit  non. 


bisx 


bis. 


bis. 


pi 

^ICkCp 


^ ^ ^ 

L’un  dit , ia  puifTance  réglée 
Par  les  Décrets  de  l’AiTemblée  5 
Tient  à la  Conftitution  ç 
L’un  dit  oui , l’autre  dit  non. 

L’un  dit  le  Monarque  eft  erdava., 
L un  le  plaint , l’autre  le  brave  ^ 
Et  dit  qu’il  eft  libre  en  prifon  f 
L un  dit  oui  , & l’autre  dit  non. 

L’un  dit  Ton  Veto  nécelTaire  , 

L autre  qu’on  n’en  a point  affaire  ^ 
Et  qu’il  eft  à la  Nation  , 

L’un  dit  oui  , et  l’autre  dit  n©n. 

L’un  eft  d’avis  que  l’on^  relpecte  , 

Un  autre  veut  que  l’on  fulpecte  , 

Les  décrets  de  la  nation. 

L’un  dit  oui , & l’autre  dit  non. 
L’un  veut  neuve  Législature  , 
L’autre  veut  que  celle-ci  dure  , 
Comme  la  révolution  ; 

L’un  dit  oui  & l’autre  dit  non. 

L’un  crie  à PAriftocratie  ^ 

Un  autre  crie , a l’Anarchie  , 

Et  plaint  l’aveugle  Nation, 

L’un  dit  oui  , & l’autre  dit  non. 
I/un  veut  la  liberté  dans  l’ordre  , 
L’autre  la  veut  dans  le  défordre  ; 

Dans  l’infubordination. 

L’un  dit  oui , & l’autre  dit  non. 

L’un  veut  que  de  près  on  regarde 
L’autre  eft  d’avis  que  l’on  hazard^ 
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Toute  dénonciation. 

L’un  dit  oui,  âc  l’autre  dit  non. 

L’un  dit  qu’on  eft  libre  de  pendre  , . 
De  piller  de  tout  mettre  en  cendre  5 
Sur  la  foi  d’une  motion  ^ 

L’un  dit  oui",  éc  l’autié  dit  non. 

L’un  invoque  lés  Droite  de  l’HommOj 
Un  autre  eft  d’àviS;  qu’Oii  affomme  ^ 
Pour  différer  d’apiùion  , 

L’un  dit  oui  , & Pautre  dît  non. 

L’un  veut  la  liberté'  d’écrne  , 

L’autre'  veut  qu’oh  nous  borne  à tiré 
Pïud’nomme  , Marat  ou  Fréron  , 

L’un  dit  oui  , ÔC  l’autre  dit  non. 


bis^ 


bis* 


bis* 


Lum  veut  que  la  Loi  parle  a l’aife  y 
Un  autre  veut  qu’elle  fe  taife  y 
Et  qu’elle  ne  fouffre  infradion  , 

L’un  dit  oui  , l’autre  dit  uon. 

Le  Bdonarque  eft  inviolable  , 
dit  l’un  5 l’autre  l’envoie  au  Diable 
Avec  la  Conftitution , 

L’un  dit  oui , dc  l’autre  dit  non. 

( i adulant  a.  C AjJcmhUc  du  Club, 

Nos  décrets  font-ils  nécelTaires  ? 

E%  s-vous  les  amis  fincères 
De  notre  couftitiition? 

L’un  dit  oui  , Pautre  dit  non... 

Comme  ceci  me  paroit  drôle  f 


bis* 


bh* 

) 


/ isk* 


vous  en  croii'ai  sur  parole  5; 


Car  ma  dénonciation 
Dépendra  du  oui , ou  du  non. 


Bis' 


Comraeils’agiffoit d’une  dénonciation , 
dénonciation  eft  le  régal  Jacobiie  par  j ' 

fiifpeâis  jugèrent  à propos  d etaler  devant  D g 
les  principes  de  leur  inftitution: 

Am  : Qu’en  peiifez-vous , bon  je  vous  vùis  fàûrlre. 

Nous  agiffons  pour  le  bion  de  l’empire 
Pour  le  succès 
De  ses  sages  d^écrets  , 

Pour  l’ordre  dc  pour  la  pais 
Pour  à sa  fin  conduire 
La  Conftitution 
Chère  à la  Nation. 

Oui  J nous  lailTons  . . • * 

Diogène  qui  Us  obferve  ^ répond  en  achevant  ïmr  i 
, . . . Bon!  te  vous  vois  (burire. 


JéannoU 

Et  le  Monarque , qu*en  penfez-vous  ? « . . * 

Les  mêmes  toujours  fur  U fnçme  air. 

Nous  adoptons  le  inonarcliique  empiré 
Lt  notre  Roi 
A reçu  notre  Foi. 

Il  peut  de  par  la  loi 
P ai  la  loi  nous  conduire  j 
Loiiis  j la  NaliGU 
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La  Conflitution,  , - . 

Nous  les  aimons  ^ . . , . , • 

^ ' Diogène  répond  en  achevant  l’air  ^ 

••••.*  Bon  ? je  vous  vois  sourire. 

Jeantiot, 

, depuis  que  je  fuis  initié  parmi  vousÿ 
] ai  bien  entendu  des  dénonciations.  J’ai  entendu 
aenoncer  tops  les  Minières , la  Municipalité , le 
Maire  de  Paris  le  Commandant  , général  tout  l’état 
major  le  département  les  tribunaux  tous  les  corps 
adminiitratifs , enfin  tout  le  gouvernement , les 
princes  , le  ^ Roi  même , tous  comme  commis  de 
la  confiitution  ; mais  je  n’ai  point  encore  entendu 
cenonœr  les  ^commis  de  la  cenfikution  ; or  comme 
ce  n efi  qu’ici  qu’on  peut  dénoncer  , j aurai 
donc  la  gloire  de  les  dénoncer  moi  - même 
lis  ibnt  félon- moi  les  apôtres  du  défordre  des 
iniiirrei^ions  de  l’anarchie  qui  trouble  & 
delole  toute  la  France.  Et  je  dis  -qu’il  ne  faut 
pas  avoir  beaucoup  defprk  pour  voir  que 
ce  font  des  menteurs  & des  médians  qui  ne 
peuvent  fçrvir  que'  l’ambition  des  fadieux  qui 
veulent  fe  partager  les  lambeaiïx  de  la  monarchie. 
Je  dénoncé  donc  comme  ennemi  des  principes  de 
votre  infiitütion  Marat , Martel , Defmoiilins  6t;c. 
Mais  par-deffiis  tout  Marat , il  faut  que  la . fadion 
qu  il  foutient  foit  bien  puifiante  ^ bien  dangé- 
reufe  ^ car  il  défend  à Louis  XVI  avec  menaces  ^ 
(fans  doute  de  la  fadion)  ,'  d’ofer  fe  plaindre  & 
de  prononcer  les  mots  faBhux  & multitude  égarée  , 
ceft  en  lui  rappellant  avec  l’ironip  la  plus  amère 
& la  plus  mfultante  le  moment  terrible  de  l’époqiîe 


I 


ae  la  nation  qu’il 
importe  peu  qu’il  Ig  rJl 

ïï' s X,“ 


l8,  'qu’il  ofe  lui 

monde 

"SterT 

d’invalider  t décre^T 
' d’annuller  la  conîrf /•  de  l’Euro 

Louis  XVI  , T-  " décli,..,  a 

point  libre  qu’il 
pourvu  qu’il  fanftionne. 

( jec  ironnie)  granj 
^formais  de  ces  fcrupulei , 

'’ous  retirer  le  veto-,  & auffî-bten 

7"'-Z"X  S Trlls^T 

!'«Ppîob„  d.  “pafeSirr  ï “™'«  i 

« 'feS?  r" 

^aifant  leloge  de  plufleurs 

l’AlTemblée  terrible  ; 

teve,  & menace  Jeannot. 

Dioaène  or..,  /.  Ponnette  & fi  ii^,_ 

- ‘vupyonner  que  ler^faô;!f*''"*r^*  ^ 
vous.  «iLeux  font  pa„j,i 

suite  è l’ordinaire  prochain.^ 


,1 


